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1
Comme il le faisait chaque fois qu’il entrait quelque part, Mike Strong balaya le gymnase du regard, à l’affût d’une menace potentielle. Quinze années passées chez les marines, dans des zones de combat situées tant en Afrique qu’en Asie centrale, lui avaient appris qu’il était préférable de toujours se tenir sur ses gardes. En quittant l’armée pour la vie civile et un poste de consultant en sécurité, il n’avait rien oublié de cet enseignement.
D’autant qu’il travaillait maintenant pour Campbell Cove Security Services, une compagnie dont l’objectif était de préparer ses clients à faire face aux menaces, quelles qu’elles soient.
Le nouveau cours de 6 heures du matin s’adressait aux débutants. Les élèves étaient des civils sans aucune formation qui venaient s’entraîner pendant une heure aux gestes d’autodéfense avant de se rendre à leur travail à l’usine, à l’épicerie ou au fast-food du coin. Selon toute vraisemblance, ce qu’ils allaient apprendre ne s’avérerait véritablement utile à aucun d’entre eux.
Mais il suffisait de se trouver confronté au danger une seule fois…
Les cours qu’il dispensait plus tard dans la journée étaient plus avancés. Ils visaient à fournir aux personnes possédant déjà une certaine expérience — les membres des forces de l’ordre, entre autres — de nouvelles tactiques destinées à leur permettre d’accomplir leur mission, qui devenait de plus en plus ardue : défendre le territoire américain. Quand il avait accepté ce poste, il s’était dit que ces derniers cours seraient les plus exigeants.
S’il se fondait sur ce que lui inspirait la nouvelle venue, il se pouvait qu’il se soit trompé.
Grande et rousse, d’une beauté comme on n’en rencontre pas tous les jours, elle avait un joli petit nez, un teint pâle semé de taches de rousseur et de grands yeux noisette. Elle inspectait la salle ainsi qu’il l’avait fait en entrant, avec la même vigilance, comme si elle était elle aussi à l’affût d’une menace potentielle. Sous son T-shirt ample et son pantalon de yoga ajusté, il devinait un corps mince et tonique, vibrant d’une énergie indomptée. Sans cesser de balayer les lieux du regard, elle commença une série d’étirements.
Que redoutait-elle ? Et pourquoi s’attendait-elle à le trouver ici ?
Il essaya d’ignorer le flot d’adrénaline qui se déversait soudain dans ses veines et commença par faire l’appel, afin de pouvoir mettre des noms sur les visages qui lui faisaient face. La classe ne comptait que douze élèves, huit hommes et quatre femmes. La rousse, Charlie Winters, était la plus jeune du groupe, et la plus affûtée physiquement.
La plupart des autres avaient tout de citoyens ordinaires : en léger surpoids et assez peu en forme, tant physiquement qu’intellectuellement. Apparemment gentils et serviables, mais amollis par la vie qu’ils menaient dans un pays libre et prospère où, jusqu’à ces dernières années, il leur avait semblé aussi improbable de servir de cible à des prédateurs fanatiques que de gagner au loto.
— Bienvenue au cours d’initiation à l’autodéfense de la Campbell Cove Academy, dit-il d’une voix forte, faisant taire les murmures du groupe. Mettons-nous au travail.
Il commença par demander à ses élèves de faire une série d’étirements.
— Je veux que vous preniez l’habitude de faire ces mouvements chaque jour en vous levant, leur dit-il. Parce que vous n’aurez pas le temps de les faire quand le danger surgira devant vous.
— À quoi ça nous servira de faire des étirements si un type se fait sauter devant nous ? grommela l’un des hommes en grimaçant sous l’effort.
Mike fouilla sa mémoire et retrouva le nom qui correspondait au visage. Clyde Morris.
— À rien, Clyde, répondit-il franchement. Mais vous pourriez y gagner suffisamment de force et de souplesse pour foutre le camp de Dodge avant que votre terroriste puisse actionner le détonateur.
Du coin de l’œil, il vit Charlie Winters hausser vivement les sourcils, comme si elle n’était pas d’accord avec ce qu’il venait de dire. À moins que les raisons qui l’avaient poussée à s’inscrire à son cours n’aient rien à voir avec le désir de se préparer à affronter les menaces terroristes ?
Il n’y avait rien de mal à ça. Dans une société libre, un citoyen pouvait avoir mille et une raisons de vouloir être prêt à passer à l’action le plus vite possible.
Pourtant, il se surprit à la surveiller de près pendant que les élèves finissaient de s’échauffer. Ensuite, il les invita à s’installer sur les tapis de sol dispersés dans le gymnase.
— Nous allons commencer par parler de ce que vous devez faire pour vous protéger. Rien de ce que je vais vous apprendre ici ne peut garantir que vous sortirez vivant d’un affrontement. Donc, la première règle d’autodéfense est la suivante : éviter les affrontements.
— Très héroïque…, marmonna Clyde Morris.
— Ce cours n’a pas pour but de vous transformer en héros, mais de vous maintenir en vie afin que vous puissiez informer de toute situation dangereuse les personnes qui ont l’entraînement et les armes nécessaires pour intervenir — avant de rentrer chez vous sains et saufs et de retrouver les gens qui vous aiment.
Tout en parlant, il posa de nouveau les yeux sur Charlie Winters. Elle soutint son regard pendant un moment puis, à sa dernière phrase, son front se plissa et sa bouche prit un pli amer. Elle baissa les yeux vers ses genoux, où ses doigts s’entremêlaient et se séparaient sans relâche.
Bizarre, se dit-il, refusant néanmoins de se laisser distraire davantage par sa curiosité.
— Je pense que je devrais revenir en arrière, reprit-il. Parce que, en réalité, éviter la confrontation n’est pas la première étape. Avant, il y a la vigilance. Levez la main : combien d’entre vous ont un téléphone portable ?
Tout le monde leva la main.
— Et combien d’entre vous regardent leur téléphone tout en marchant dans la rue ou en entrant dans un bâtiment ? Et quand vous êtes dans un ascenseur ?
Tous levèrent de nouveau la main.
— Voilà ce que je veux dire. Comment pouvez-vous rester vigilants si vous gardez en permanence les yeux rivés à votre téléphone ?
Les mains s’abaissèrent lentement et les élèves échangèrent des regards penauds.
— Écoutez : nous avons de la chance de vivre à notre époque. En temps de crise, la technologie peut devenir un outil précieux. Les photographies et les vidéos d’un incident peuvent être d’une grande aide pour les enquêteurs. Les téléphones portables vous permettent d’appeler les secours, même quand vous êtes pris au piège et isolés. Vous pouvez télécharger des applications qui transforment votre téléphone en lampe torche et, si vous vous perdez, le signal qu’il émet peut être utilisé pour vous retrouver.
— Dieu merci, plaisanta l’un des élèves. J’ai eu peur que vous nous demandiez de jeter nos iPhones !
— Non. Mais je vous suggère de commencer à considérer votre téléphone comme une arme dans votre arsenal, plutôt que comme un jouet destiné à vous divertir.
Il ne put s’empêcher de poser de nouveau le regard sur Charlie. Ses yeux noisette étaient fixés sur lui, mais son expression ne lui révéla rien de ce qu’elle pouvait penser. Pourtant, il avait quand même l’impression qu’elle savait déjà tout ce qu’il venait de dire.
Dans ce cas, que faisait-elle là, dans son cours ?
Ravalant sa frustration, il se leva et alla chercher le tableau sur roulettes emprunté à l’un des autres instructeurs.
— La règle numéro un est donc : rester vigilant.
Il inscrivit les mots sur le tableau.
— Et maintenant, intéressons-nous à la façon d’éviter les confrontations.
*  *  *
Mike libéra ses élèves à 7 heures. Deux d’entre eux s’attardèrent pour lui poser des questions sur certains des points qu’il venait d’aborder et lui demander quels seraient ceux qu’il traiterait lors du prochain cours, dans deux jours. Il contint son impatience et leur répondit calmement, mais ce fut avec soulagement qu’il les vit quitter enfin la salle de sport. Il se hâta de gagner son bureau, qui se trouvait juste à côté. Ce n’était guère plus qu’un petit espace de neuf mètres carrés, mais on y trouvait une table de travail, un téléphone et une fenêtre donnant sur le parking.
Il vit Charlie Winters, qui traversait le parking au sol encore luisant de pluie. Bien qu’elle ait enfilé un blouson de cuir usé et un bas de survêtement ample par-dessus sa tenue de sport, il était impossible de ne pas remarquer ses cheveux d’un roux sombre qui volaient dans le vent froid venu de la montagne, ni l’énergie de sa démarche décidée.
Elle s’arrêta près d’une petite Toyota bleue qui avait connu des jours meilleurs, mais n’y monta pas tout de suite. D’abord, elle en fit le tour pour examiner les pneus et regarder à l’intérieur. Elle alla même jusqu’à se coucher par terre, sur le dos, pour inspecter le châssis.
Quand elle fut satisfaite de ce qu’elle avait — ou n’avait pas — vu, elle se releva et brossa ses vêtements des deux mains avant de monter en voiture et de démarrer.
Quand elle se fut éloignée, Mike se détourna de la fenêtre, décrocha le téléphone et composa le numéro de Maddox Heller. Heller répondit à la deuxième sonnerie.
— C’est Strong. Tu m’as demandé de te prévenir si quelque chose éveillait mes soupçons dans le nouveau cours.
— Et c’est le cas ?
Il y réfléchit pendant quelques instants.
— Je n’irais peut-être pas jusqu’à parler de soupçons. Plutôt de curiosité, pour le moment.
— Les deux sont assez proches, dit Heller. Est-ce que tu veux que nous vérifiions les antécédents de l’un de tes élèves ?
Mike prit de nouveau le temps de réfléchir avant de répondre :
— Oui. C’est ce que je veux.
*  *  *
Charlie rentra chez elle en roulant aussi vite qu’elle l’osait, sans quitter le rétroviseur des yeux une seconde. Elle était déjà presque trop en retard pour avoir le temps de prendre, comme elle l’aurait voulu, une douche avant sa conférence téléphonique du matin. Pourrait-elle vraiment tenir ce rythme deux jours par semaine, vu le goût de son patron pour les réunions très matinales ?
D’ailleurs, elle se demandait si ce cours ne serait pas qu’une perte de temps. Après s’être longuement échauffés, ils n’avaient rien fait de plus que passer en revue les principes de base de l’autodéfense. Sur un tableau. Zut ! Une heure de recherches sur Internet lui avait suffi pour les apprendre. Ce n’était pas un voyage théorique à travers la philosophie de l’autoprotection qu’elle était venue chercher en s’inscrivant à ce cours !
Ce qu’il lui fallait, c’était un enseignement utile. Et tout de suite. Elle ne voulait pas passer les prochaines semaines à attendre que ce grand type musclé daigne s’éloigner de son tableau noir pour leur apprendre des techniques dont ils pourraient réellement se servir.
Pour évacuer sa frustration, elle appuya un peu plus sur l’accélérateur. Du coup, quand elle atteignit sa petite maison de location sur Sycamore Road, elle avait presque une demi-heure devant elle. Malgré cela, elle n’entra pas tout de suite. Comme elle en avait pris l’habitude, elle resta quelques instants immobile devant la porte d’entrée, en tendant l’oreille.
Elle entendit un bruit sourd mais, comme elle avait deux chats, cela n’avait rien de vraiment surprenant.
Après avoir pris une profonde inspiration, elle tourna le bouton de la porte, qui résista. Elle était donc toujours fermée à clé.
C’était bon signe, non ?
Elle déverrouilla et poussa la porte aussi silencieusement que possible puis avança de quelques pas avant de s’arrêter de nouveau en tendant l’oreille.
Il y eut un léger bruissement quand Son Altesse, le siamois affligé d’un léger strabisme qu’elle avait adopté à la SPA, se glissa dans le salon pour l’accueillir. Il lui décocha un regard perplexe avant de venir se frotter contre ses jambes.
— Est-ce que tu as gardé le fort comme je te l’avais demandé ?
Sans cesser de regarder tout autour d’elle, en quête d’un quelconque signe d’intrusion, elle se pencha pour le caresser entre les oreilles. Pour autant qu’elle pouvait en juger, rien ne semblait avoir bougé depuis son départ.
Peut-être était-elle paranoïaque. Elle n’avait aucune preuve qu’elle était vraiment suivie.
Aucun incident particulier ne s’était produit. Elle avait seulement la sensation grandissante que quelqu’un l’épiait. Mais puisque cette sensation était née au moment où elle avait fait son premier rêve, peut-être tout cela relevait-il simplement de son imagination.
L’une après l’autre, elle inspecta les pièces. Dans son bureau, elle trouva son autre chat perché au sommet de la bibliothèque, à côté de sa table de travail. Nellie l’accueillit par un regard soupçonneux. Si un intrus était entré chez elle, l’écaille de tortue craintive serait encore cachée sous le lit. Donc, personne n’était venu chez elle depuis qu’elle était partie ce matin. Elle se détendit un peu.
Elle se doucha rapidement et changea la litière des chats avant de s’installer devant son ordinateur et de se joindre à la conférence téléphonique de son bureau.
Parce qu’elle était employée par un entrepreneur qui travaillait pour le gouvernement, la plupart des conférences téléphoniques consistaient pour l’essentiel en bavardages inutiles parmi lesquels se noyaient les renseignements réellement importants. Celle-ci ne différa en rien des autres, mais elle prit des notes d’une façon qu’elle s’autorisa à trouver admirablement consciencieuse, d’autant que Son Altesse s’était assis sur son bureau et faisait méthodiquement tomber par terre tout ce qui s’y trouvait.
La conférence terminée, elle s’attaqua sans tarder au projet que ses patrons venaient de lui confier. Il s’agissait du premier jet d’une révision des derniers protocoles régissant le traitement des équipements obsolètes après la récente fermeture de plusieurs bases militaires. La plupart des changements avaient été demandés après une lecture attentive du document par les experts. Elle avait l’habitude de devoir réviser ses documents plus d’une fois, surtout quand les experts ne parvenaient pas à se mettre d’accord sur des protocoles spécifiques.
Ce qui se produisait souvent.
Nellie s’aventura dans le bureau et bondit sur la chaise à côté d’elle. Elle se laissa gratter la tête avant d’entreprendre de faire sa toilette en se contorsionnant.
— Est-ce que je deviens folle, Nellie ? demanda Charlie.
La chatte lui accorda un rapide coup d’œil avant de se remettre à sa toilette.
Le problème de Charlie, c’était qu’elle n’avait personne à qui se confier en vue d’obtenir un avis objectif ou une critique constructive. Sa famille était une catastrophe. Près de vingt ans plus tôt, son père était mort dans un accident minier, et sa mère était récemment partie s’installer en Arkansas avec son dernier mari. Deux de ses frères étaient en prison et les deux autres dans le Dakota du Sud, où ils essayaient de tirer profit du boum de l’huile de schiste. Quant à sa sœur, elle était danseuse dans un club d’Encino, en Californie, et attendait la chance de sa vie.
Aucun d’eux n’était vraiment méchant, pas même les deux qui étaient incarcérés. Mais ils ne l’avaient jamais comprise et ne la comprendraient jamais, ni elle ni ses rêves.
Et ils comprendraient encore moins pourquoi elle avait soudain décidé de déterrer un squelette vieux de dix ans.
Et les amis ? Eh bien… Elle avait élevé l’isolement volontaire au rang d’art.
Quand elle eut fini de remanier les protocoles de traitement, elle les envoya par e-mail à son superviseur, après quoi elle consulta sa messagerie, au cas où d’autres missions lui auraient été envoyées pendant qu’elle travaillait sur les modifications. Mais la boîte de réception ne contenait que quelques publicités, qu’elle déplaça dans la corbeille.
Ensuite, elle ouvrit son logiciel de traitement de texte et prit une grande inspiration.
Le moment de choisir était venu. Si elle devait abandonner sa quête, c’était maintenant, avant de se rendre de nouveau à Campbell Cove Security Services et de gaspiller quelques dollars pour écouter un grand costaud lui rappeler qu’il fallait toujours regarder des deux côtés avant de traverser une rue.
Tout en se mordillant la lèvre inférieure, elle créa un nouveau document.
Elle regarda pendant quelques instants le point d’insertion clignoter sur la page vierge avant de poser ses mains tremblantes sur le clavier et de commencer à taper.

Deux jours avant Noël, il y a presque dix ans, mon amie Alice Bearden est morte. La police a dit qu’il s’agissait d’un accident. Ses parents ont cru la même chose. Elle avait bu, ce soir-là, un cocktail au nom approprié de Faiseur d’Ennuis. Des fraises et du concombre mélangés à de la vodka, un apéritif français nommé Bonal, du jus de citron et du sirop de sucre. J’ai cherché plus tard la recette sur Internet.
J’ai bu une bière légère. Juste une, pour autant que je me souvienne. Et c’est ça le problème. Pendant longtemps, je ne me suis souvenu de rien de ce qui s’était passé le soir où Alice est morte, sinon de ces quelques gorgées de bière.
Il y a quelques semaines, les cauchemars ont commencé.
J’ai voulu les ignorer. J’ai essayé de me dire qu’ils n’étaient que des symptômes du stress que je ressens depuis que j’ai commencé ce nouveau travail.
Mais le stress n’explique pas certaines des images que je vois dans ma tête quand je ferme les yeux avant de m’endormir. Il n’explique pas pourquoi, alors que le monde autour de moi est plongé dans un noir d’encre, j’entends Alice me chuchoter ces quelques mots à l’oreille :
— Pardonne-moi, Charlie. Mais je dois finir seule.
Que voulait-elle dire ? Que faisait-elle ?
La soirée devait être une soirée entre filles, une occasion de nous détendre avant que le dernier semestre de lycée nous précipite tête baissée dans la course d’obstacles qui nous mènerait à l’université et aux responsabilités. Alice devait intégrer une école de l’Ivy League. Moi, j’avais obtenu une bourse pour le James Mercer College, à dix minutes de la maison.
Je suppose que, d’une certaine façon, cette soirée était aussi censée marquer le début de nos adieux. Nous nous étions juré de garder le contact, mais nous savons tous ce qu’il advient des meilleures intentions.
J’aurais dû me douter qu’Alice avait quelque chose derrière la tête ; c’était toujours le cas. Elle avait connu une enfance dorée. Belle et gentille, elle était la prunelle des yeux de son richissime père. Toute sa vie était déjà planifiée. Elle passerait sa licence à Harvard, poursuivrait des études de droit à Yale, puis commencerait une carrière palpitante au sein du FBI.
Elle voulait être inspecteur. Et jamais une fille comme Alice Bearden ne se serait contentée d’intégrer les forces de police locales.
Ce soir-là, elle était tellement frémissante d’impatience qu’elle en sautillait presque. Nous avions choisi un endroit où personne ne savait qui nous étions et testé les fausses cartes d’identité qu’Alice s’était procurées je ne sais où.
— Ne pose pas de questions, Charlie, m’avait-elle dit avec ce sourire contagieux qui pouvait me faire perdre la tête et m’amener à la suivre, quel que soit le guêpier dans lequel elle allait se fourrer.
Pendant un moment, court et terriblement excitant, j’ai eu l’impression que ma vie allait vraiment commencer.
Et ensuite, rien. Pas la moindre pensée. Presque aucun souvenir. Rien, sinon ces quelques mots chuchotés par Alice à mon oreille, et la sensation obsédante que je sais ce qui s’est passé pendant cette soirée, mais que je suis incapable de m’en souvenir.
J’ai essayé de parler à M. Bearden il y a quelques jours. J’ai appelé son bureau, donné mon nom, lui ai dit que c’était au sujet d’Alice.
Il ne m’a jamais rappelée.
Mais, dès le lendemain, j’ai commencé à avoir l’impression obsédante que quelqu’un m’épiait.

*  *  *
Mike en finit avec son troisième cours de la journée, un cours interne de remise à niveau destiné aux nouvelles recrues de l’agence, vers 5 heures cet après-midi-là. Il alla se doucher pour se débarrasser de la transpiration accumulée pendant la journée et passa un jean et un polo à manches longues. Sa tenue de civil, songea-t-il avec une torsion des lèvres qui n’était pas vraiment un sourire. Parce que le fait d’être redevenu un civil ne l’emplissait pas précisément de joie.
Il avait pensé faire carrière dans le corps des marines. Y passer trente ou quarante ans au moins, gravir les échelons et se retirer avant d’être trop vieux pour profiter de sa retraite.
Mais rien ne s’était déroulé comme prévu.
Un voyant clignotait sur le téléphone de son bureau, lui indiquant qu’il avait un message. Il pressa une touche et la voix traînante de Maddox Heller s’éleva.
— Passe à mon bureau avant de partir. J’ai peut-être quelque chose pour toi.
Quelques instants plus tard, comme il traversait la passerelle reliant le gymnase au bâtiment principal, le vent glacial lui arracha un frisson. Il avait connu des températures bien plus basses, mais quelque chose dans l’air humide des montagnes vous glaçait jusqu’aux os.
Quand il passa la tête dans l’entrebâillement de la porte, Heller était au téléphone. D’un geste, il lui fit signe d’entrer et de s’asseoir sur l’une des deux chaises.
Mike s’assit dans le bureau où régnait une chaleur confortable qui ne provenait pas seulement du système de chauffage. Malgré sa simplicité toute masculine, la pièce était baignée d’une chaleur personnelle. La plupart des surfaces libres, de la grande table de travail en noyer jusqu’à la crédence qui longeait le mur, étaient couvertes de photos de famille où souriaient Iris, la jolie épouse de Heller, et ses deux enfants, Daisy et Jacob, tellement adorables que c’en était presque ridicule.
Apparemment, même un marine pouvait être dompté.
Maddox raccrocha le téléphone et jeta un regard d’excuse à Mike.
— Désolé. Daisy a gagné un concours d’orthographe, aujourd’hui. Elle a tenu à m’épeler tous les mots.
Mike sourit.
— Le puissant guerrier est tombé bien bas…
Maddox lui rendit son sourire tout en prenant un dossier posé devant lui.
— Quand ton tour viendra, tu comprendras par toi-même.
— Qu’est-ce que je comprendrai ? demanda Mike en se saisissant du dossier qu’il lui tendait.
— Que la famille te rend plus fort, répondit Heller en désignant le dossier d’un mouvement de la tête. Maintenant, jette un œil sur ce qu’a trouvé notre équipe de vérification d’antécédents.
— Ils ont fait vite.
Mike ouvrit le dossier. Le premier document qu’il contenait était une photo de 20 × 25 cm, sur papier brillant, d’une jeune femme aux cheveux sombres. D’une adolescente, rectifia-t-il après un regard plus attentif. Elle était élégante, et son visage ne lui évoquait rien.
— Ce n’est pas la femme de mon cours.
— Je sais. Elle s’appelait Alice Bearden.
— S’appelait ?
— Elle est morte il y a une dizaine d’années. Deux jours avant Noël, renversée par un chauffard qui a pris la fuite. Il n’a jamais été retrouvé.
Si jeune. Et si près de Noël… Mike grimaça.
— Bearden…, répéta-t-il. Un rapport avec le Bearden dont le portrait est placardé partout d’ici à Paducah ?
— Craig Bearden. Candidat au Sénat.
Heller fit un geste de la main vers le dossier posé sur les genoux de Mike.
— Continue.
Il feuilleta le reste des documents. Il s’agissait surtout de tirages papier d’articles de journaux parus en ligne au sujet de l’accident, et de quelques articles sur la candidature de Craig Bearden au Sénat.
— Bearden a transformé la mort de sa fille en tremplin politique. Charmant.
— Mets-toi à sa place. Sa fille de dix-huit ans s’est procuré une fausse carte d’identité afin de pouvoir acheter de l’alcool dans un bar. Le barman s’est peut-être laissé abuser, mais il n’en reste pas moins qu’il a continué à lui servir de l’alcool alors qu’elle était apparemment trop ivre pour marcher droit. Et c’est peut-être à cause de son état d’ébriété qu’elle s’est retrouvée dans la rue, devant un véhicule en mouvement. Mais la personne qui l’a renversée, qui qu’elle soit, ne s’est pas arrêtée pour appeler les secours.
— Et contre quoi Bearden est-il parti en croisade ?
— Tous les points que je viens d’évoquer, sans doute. Le barman n’a jamais été poursuivi, et il semble que le bar existe encore aujourd’hui. Si Bearden a intenté une action en justice contre le propriétaire, il doit avoir perdu. Il ne cherche peut-être qu’à avoir l’impression de rendre justice à sa fille.
Mike regarda de nouveau la photo d’Alice Bearden. Que sa vie se soit terminée ainsi était une tragédie, bien sûr. Cependant, ce n’était pas ses antécédents qu’il avait demandés à Heller de vérifier.
— Quel rapport avec Charlie Winters ? demanda-t-il.
— Regarde le dernier document.
Mike s’exécuta et se rendit compte qu’il s’agissait du premier des articles parus au sujet de l’accident. La date était celle du 26 décembre, soit trois jours après la mort d’Alice Bearden. Il le parcourut des yeux et s’arrêta net au quatrième paragraphe.

Mlle Bearden a été vue vivante pour la dernière fois au Headhunter Bar, sur Middleburg Road, peu avant minuit, en compagnie d’une autre adolescente, Charlotte Winters, de Bagwell.

— Charlie Winters était avec Alice quand elle est morte ?
— Voilà ce qui semble être la grande question, répondit Heller. Apparemment, personne ne sait ce qui s’est passé entre le moment où elles sont sorties du bar et celui où le corps d’Alice a été trouvé au milieu de la rue, deux heures plus tard.
Le regard de Mike s’étrécit.
— Charlie a refusé de parler ?
— Pire. J’ai parlé à l’inspecteur principal qui est interviewé dans l’article. Il travaille toujours au département du shérif du comté et se souvient parfaitement de l’affaire. D’après lui, Charlotte Winters affirme ne pas se souvenir du tout d’avoir quitté le bar. À la croire, toute la nuit ou presque a été engloutie dans un trou noir.
— Et qu’en pense-t-il ?
— Que Charlie Winters n’a jamais été punie pour ce qu’elle a fait.
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